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Celui ci étàit un des voisins du do.cttur et, accidenteliemient, il
fut bientôt aut courant de la situation. Gr'ande fut se'ý anxiété. Il
st, trouvait dans un' de' ces cas trop nombreux, hélas auijouird'hui,
où la visite des malades devient pour 1 s pasttuis d'âmnes un,
devoir rebutant. Mais son hésitation fut courte. Ledoc'eur n'était-
il pagsgn paroissien ? n'y avait-il pas là un moribond à pi éparer,
une. âme à sauver ? Et puis, ne pouvait-il pais, après tout, ttnter
une inremière % i ite, de pure politess , et se ménager ainsi plu s
tard rire entrée dans la place ? Ces réflexions fait' s, il prend son
chapeau, son bréviaire et son chapelet, entre à l'église, adresse
au ciel une fervente prière et s'en va sonner à. la porte de son
terrible voisin.

Un domestique vient ouvrir; à la vue du piètre il recule effrayé.
Lqe uré qui comprend cette épouvante, cache ses propves alarmes
et prie qu'out l'annonce L '-M. le docteur. Pour toute réponse le
val'4 lui fait signe d'écouter les éclats de voix et les rugiss-emenits
qui partent des appartements du fond. Le curé r, contnaît b*,er là
les violences habituellies du médecin, mais n'en renouvelle pas
mnoins sa d-rmande. Le domed-ique refuse net de se c.harger d'un
pareil message. « Jir-&i donc sans être annonicé » dit le pi'être. Et,
guidé par leà furieux appels qui retentisseitA toujours, il se dirige
vers la-chambre du maUîre.

Son apparition dut imprimer au cerveau dii vieux docteur une
s.,couîsse inaccoutumée et bozileverser Ltut le cours de ses idé s;
car, pour la. première fois de sa vi -, il resita banche close. Le
curé en,.profite pour présen ter ses politesses au ni lad-, compatir
à ses sotiflrances et entamer une de ces conversations, en appa.
r-ence toutes faites de banal-tés, maý: en réalité, pleines de pieu-
ses. diplomaties et dans lr-squelles l'homme de D)ieuî épie le moin-
dre motqui lui permette des .réfloxionis plus séiui~Après quel-
ques b:ùves réponsu s dites d'tit.e voix ~èhmais en ter'mes polis,
le médecin semble 2'oub ici', raconte, scs so'îffraî'ce.;, l'hiist-oire d -
sa longue maladie, 1- graiviéC, actucl'c de sou ca'-, l'affaiblissement
da ses forces... FEuîchanté d'tit si excelbi ut déb-it, l-i prétre se
r tsiure e t, pendant quitrernnttoute sn3t à.nc pr~ie, il in
vite son paroiss!,i à nue pai désespér'er, à p -eudre coiLneet,
si sa sineest à bout, à recoturir au M rede la sciencle eL de
la santé et à se recommnander au bon Diriie à la sain wt, Vierge.
Il ti'eti fallut pas plus pour lâcher le torren t.

Je nte connais pas ces macines là, »g.mîoal'impie. Le~
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